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Tne cour d'uoc riche vacherie de la banlieue. ün fond de campagne, «ne 
palissade devant le fond servant de clôture. Une porte charretière au 
niheu. A droite, une grillo conduisant dans le clos. A gauche, au pre- 
mier plan, l'entré* de la maison. Table et chaises. Au-dessus de la 
porte du fond un Écriteau; on y lit : Bouvreuil, nourritteur ; lait 
fit sent soir et matin ; an prend dit peneionnairet. 


sein i. 

CAMION, BOUVREUIL. 
camion, entrant par le fond. 

Comment, personne? {Appelant.) Madame llaplistincl... père 
Bouvreuil!... 

nocvRiciL, entrant par la gauche. 

▼oili! voilà! 

camion, <i tort. 

Cest le mari, j’aurais préféré sa jeune femme. 

bouvreuil. 

Ab! c’est vous, docteur... excusez... c’est que j’étais en train 
de donner la provende à mes bêles. 

CAMION. 


Je vous admire... quelle activité I levé h quatre heures, couché 
à huit heures, et toute la journée sur pied... vous, le plus ricbe 
nourrisse ur de Montrouge... 

. BOUVREUIL. 

L’œil du maître, docteur, la main du maître partout... c’est 
comme ça que je suis arrivé i avoir les plus belles étables de la 
banlieue. 

CAMION. 

Sans compter que vous avez eu une idée lumineuse de faire 
bâtir un pavillon dans le clos et de prendre des pensionnaires. 

BOUVREUIL, riant. 

Eb ! eh I ça tons fait des pratiques, doctenr. 

CAMION. 

Et b vous, de beaux et bons écos... Malheureusement, ça baisse 
dans ce momcnt-cL 

BOUVREUIL. 

Je crois ben, vous les guérissez tout de suite... ça ne se fait 
pas quand ou est médecin. 

CAMION. 

Il qc nous reste plus en tout et pour (oui qu’un malade, un 
seul. 

BOUVREUIL. 

Et j’ai bien peur que nous ne l'ayons pas longtemps, le pauvre 
garçon... il a une mine... 
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CAMION. 

Le fait pït que le faciès est déplorable... avec cela, capricieux, 
fani.isqii', rebelle... je crois pourtant que je iiiomphcrai «le sa 
repMwuancc à suivre mes près tri plions... vous verre*... Mais où 
doue est voire petite ïeinme Y 

BOUVREUIL. 

La bourgeoise? On vient de sonner à la porte du clos, elle sera 
allée ouvrir. 

camion 

• Oui, je l'aperçois dans les jardins avec Mme Belami, voire 
voisine. 

BOUVREUIL. 

Cesl drôle comme la veuve a pris Baptistine on amitié. Après 
ça, c* »Vsi pas d’aujourd'hui qu elles sc connaissent. Du temps 
que Mme Belami était limonadière, c’esi uousqui lui fournirions 
Son lait pour faire sa crème. 

CAMION. 

Oui, elle m'en a parlé. 

bouvreuil. 

Malin ! m'est avis que vous lui parles d'autre chose, vous* 

camion. 

Chut! elle approche, pas d' indiscrétion! 

BOUVREUIL. 

El tous ce» imbéciles qui uic cornaient aux oreilles qus vous 
en vouliez à mon épouse. 

camion. 

Les mauvaises langues, s’ils savaient— 

BOUVREUIL. • 

Quoi donc? 

camion, l'amenant tur le devant de la scène. 

Il ne faut pas le due encore, mais le premier bail est publié. 

BOUVREUIL. 

Vrai? Ali! libertin... (Il lui donne de i bourrades .) 

Camion, ri'nnl. 

Merci, merci de ccs marques d'intérél. (Ils continuent ô eau ter 
tout bas.) 

scLktx IX. 

LES MÊMES, BAPTIST1NE, MADAME BF.LAM1*. 


Madame delami à Baptistine , avec laquelle elle est entrée par la 
droite. 

Oui, nia ebère, je me remarie ; je suis déjà inscrite sous le 
petit grillage de la mairie. Je ne vous en aurais parlé qu'au der- 
nier moment, mais M. Camion m'a défendu de le dire, et alors... 

baptistine. 

Tout naturellement... 

MADAME BELAMI. 

Quand nous aurons un petit moment, nous reparlerons de no- 
tre projet; mais (Montrant les deux hommes ) houtlic cousuel 
Voilà quatre oreilles monstres de noire connaissance... ( F ai tant 
une révérence comique.) Docteur Camion, je suis bien la vôtre. 
camion, l'apercevant. 

Belle dame... (U lui baise la main.) Permettez... 
bouvreuil, saluant d une façon grotesque et baisant la main de 

Baptistine. 

Permettez, madame ma femme... * 

(On entend au dehors Ovide, qui tousse à plusieurs reprises.) 
baptistine, rivement. 

Voilà notre pensionnaire. 

• CAMION. 

Je l'avais reconnu à son organe. 

BOUVREUIL. 

Bapüetine va donc lui donner le bras. 

BAPTISTINE. 

J'y pensais... (Elle sort un instant à gauche.) 

BOUVREUIL. 

Je suis sûr qu'il se promène pour trouver un petit rayon de 
Soleil; mais il traîne la jambe que ça fait de la peine. 

MADAME BELAMI. 

Bien du plaisir avec re jeune désosse ; je n’aime que les hom- 
mes bien ponants, moi ! je ne peux pas souffrir les malades... je 
vas manger des œufs frais. 

(Elle entre àgauehe. Au meme instant, Baptistine rentre par la 
droite en donnant le bras à Ovide qui s'appuie «ur une canne- 
béquille.) 

8CXBTE III. 

LES MÊMES, eictfli MADAME BELAMI, OVIDE". 


ovine. 

Si j’étiiîs voir»' rjhJUt, 

J'v«us dirai* : Ca iik Halle 

D'vou* voir mis ucr, pin’ chatte.. . (Il toussé.) 

Ma toux. 

Ma louxl 

(Il louitc lrh~forl. cl j/r.ml tla paUilla daiti mekaUc «»'« lire 
de sa poche.) 

CAMION. 

Qu'csi-ce que vous lancez là dans votre larynx? 

OVIDE. 

C’est de relie pâte pectorale de votre invention que vous me 
vendez quatre francs la boite... ça fait la dixième. 

camion, prenant une pilule, qu'il met dans ta bouche 
Elle est excellente. ( Bouvreuil fait comme Camion. Ils en 
mangent tous trois.) 

BAPTISTINB. 

Asseyez-vous là, ça vous fatigue de vous tenir debout. 

ovidb, fui prenant la main. 

Merci, merci, ange de cet étable 1 

CAMION. . 

Eh bien! mon cher malade, comment allons-nous ce matin 1 
oyide. assit à droite 
Je suis bien faible, bien faible... 

camion, lui tâtant le pouls. 

Voyons, voyons... ( Faisant un geste de la tête. ) Hum ! hum î 
c’est bien modeste, ça va bien doucement. 

baptistine. d part. 

Pauvre jeune homme, ça ne l'empêche pas de sourire eu me re- 
gardant, et moi, ça me fait de la peine. 

OVIDE. 

11 me semble que si je mangeais un peu, ça me ferait du bien. 
camion. 

Manger I il ne manquerait plus que ça... vous voulez donc vous 
ôter vvVfurccB !... du lait d'inesse, rien que du lait d aoCMC. 


En passant devant la cuisine, J’ai senti une odeur de potage 
aux légumes... 


C’est pour mon neveu que j'attendi. 

OVIDE. 

Ah! oui, madame Baptistine m'en a dit un mol— Un neveu 
hollandais... 

BOUVREUIL. 

Non un picard... (.4 Camion.) C’est ma sœur Claudine qui 
m expédie un de ses nombreux enfautt pour lui donner a boire, a 
manger et l'habiller à oeuf. 

CAMION. 

Lite est sans gène, la Claudiue. 

BOUVREUIL. 

Pas mal comme ça... (Pienant Cdmion A pari.) Mais je ne suis 
nas fâche tout de même d’avoir son fieux ici... ma femme est gm- 
tillo... Je vois souvent des llàucurs autour d clic, ça me fera un 
surveillant. 

camion, d fui même. 

Diable I ça sera gênant. 

BOUVREUIL. 

Ce qui m'étonne pour le neveu, c’est qu’il a dû débarquer hier 
au Plat d'Etaio, cl que non» ne l'avons pas encore vu. 
camion, à part. 

S'il pouvait s’étre cassé le cou en roule! 

baptistine. d Ovide 

Pour vous remettre un peu, je vas vous aller chercher une 
fasse de lait tout chaud. 


OVIDE. 

Que vous êtes bonne... et votre tnari aussi est bieu... bon... cl 
le docteur aussi... Ah!... (Il essuie une larme.) 

CAMION. 

Allons, voyons, ne vous attendrissez ; c’est l’ordonnance du 
médecin. Je reviendrai vous voir dans la journée, avant de mon- 
ter à cheval, pour un petit voyage dans les environs. 

BOUVREUIL. 

Moi, je vas au grand clos... Si le neveu arrive, il me trou- 
vera là. 

CAMION. 

Du courage, mon hou ami. 

OVIDE. 

Ah ! je suis bien ému ! (fi porte de nouveau son mouchoir d te» 
teux.) 

ENSEMBLE. 


BAPTISTINE, à Ovide. 
Am : r.émour. 
Donnez-moi voire bras. 
Marchez un peu moins vile; 
Quand j'vous fais la conduite. 
Vraiment, vous u' toussez pas. 


AIR : de la Polka iT.éueergné, 
Il faut prendre fwiicnce, 

E- uuioi Ij Faculté. 

Vous allez bientôt, je pense. 
Revenir a la sant*. 

BArruTiNB, à Ovide. 
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Dans l'avenfr il j'safs Hfe, 

Vous lr« mieux, via le beau tenu I 
[Elle sort A gauche.) 
CAMION, A Bouvreuil. 

J'ai bien peur, je dois vous l'dire. 
Qu'il oe pas»' |»as le printemps. 
ENSEMBLE. 


Il faut prendre patience, 

Écouter la Faculté. 

Vous allez . . ... . 

Et je vais J e P* 08 ®» 

Revenir à la santé. 

(Jhntvmü tort i dmu il Camion par U fond, Ocidi la nul i$ 
rail.) 

SCÈNE TV. 


ûvidi, te levant vivement en dansant et en chantant. 


Tra la la!... tralala!... Enfoncée la Faculté l enfoncé le gros 
inier !— Allez donc la béquille ! (Otant sa fausse barbe.) Enfoncée 
la barbiche!... (// jette sa canne au loin et sa fausse barbe, écarte 
les revers de ta veste de chambre, passe les pouces dans les entour- 
nures de son gilet el te pose.) Je crois que pour un malade, je ntc 
porte assez bien. Et les amis de la rue Saint-Jacques, qu’esl-ce 
qu'ils doivent penser de mon éclipse totale... je suis Sûr qu'ils 
m’auront fait insérer dans les journaux, à 50 centimes la ligne, 
article des objets égirés... Il est de ntnn honneur de leur épar- 
gner ces folles dépenses... je vais leur donner de mes nouvelles... 
(Se plaçant à la table de gauche.) « A monsieur, monsieur Do- 
« dore Galifet, étudiant de neuvième année.» (// écrit et dicte en 
même temps.) « Vénérable polkeur, depuis que j’ai quitté le no- 
c ble faubourg et les amis de la joie, je suis en nourrice comme 
« un enfant de quinze jours, chez la plus jolie laitière de Mont- 
« rouge, dont je suis amoureux fou !... ma moralité me défend de 
« vous dire ici le mol de ce logogriphe, ni le moyen que j'ai era- 
« plo>é pour séduire ma belle... Ce sera ma dernière conquête, 
a mon dernier saut de tremplin, avant mon mtri-ige avec ma 
■ cousine... ce sera la dernière métamorphosé d’Ovide... » sur 
l’air du tra la la... (Se levant.) L’arrivée de ce neveu, de ce Picard 
de malheur m’avait d'abord abasourdi. L4tt puô/te.) Mais qu'est- 
ce que vous diriez si j’avais filé deux heures b Paris, si j’avais 
saisi l’exotique au moment où il mettait les pieds dans le plat... 
d’Etain.si je lui avais dit :«Ton oncle n’est plus, infortuné Picard, 
mais il m’a chargé par testament de le faire quitter cette défro • 
que, de t’habiller à neuf, de te remettre en diligence et de te 
renvoyer à tes parents aveevingl et un francs dans ion gousset...» 
Ca serai! donc bète, ça serait donc timide, ça serait donc jobard?... 
Eh! bien, ce crime, je l’ai commis, et maintenant je puis être 
paysan, je puis être Picard, têtu, bavard, ei me surveiller moi- 
même... Vous me répondrez à ça: Prends garde de te faire pin- 
cer... C'est possible; mais je n'avais pas le choix des moyens... 
Il n'y a qu’une chose qui m'humilie, c’est de manquer l’ouverture 
de Habille et du Château-Bouge, moi qui étais toujours là, le 
premier au poste, réunissant les amis des deux sexes, à ce petit 
cri de bonne société, (/mitant les cris du bal.) Oh ! eh! les Po- 
maré, les filogador, les Kosc-Pompon, oh! eh! les bergères I 

Au : Des deux mulet du Basque (Paul Henri un.) 

Quand on est leste et Parisien, 

Maître de grâce et de maintien, 

On doit avoir, joyeux flambait, * 

Du plaisir la première paru 
Gais mtaots 
De vingt ans. 

Vous qui suivez ma loi, 

Là-bas dansez pour moi ! 

Eh ! houp ! eb ! boup ! griseites si chères, 

F.h ! boup ! ch ! houpt sautez mes amours] 

Eh! houp! eh! boup! pulkeuscs légères, 

Eb ! boup! ch ! boup ! galopez toujours. 

Dans c- 1 * jolis p’ilts endroits-là. 

Tout s'élance a mon ira la la. 

Tout s'arrête ou tout twmge. 

Chez Ma bille, où je suis fêté. 

J'ai vu, devant moi, l’autre été, 

Pâlir le Lbàioau-Houtre ! 

Quand on est le»tc et Parisien, etc. 

Je professe au pays latin. 

Clause le soir, jusqu'au matin, 

Tarif pour chaque élève : 

l'n bol de punch pour un garçon. 

Et, sauf un pév lié bien mignon, 

(Il indique un baiser ) 

Rien pour les 011e* d’Eve. 

Quand on est leste et Parisien, etc. 

(Se frottant V estomac.) J’ai une faim, mais une faim! scélérat 
de docteur, v», je t’en veux à loi!... ( Prêtant l'oreille.) On 


vient!... Ehl vile! vite! reprenons mon rôle d’incurable!... Ma 
béquille, ma barbiche... (il terre virement la lettre dans sa po- 
che, tout m ramassant ta béquille et ta fausse barbe, rajuste tes 
veste de chambre et te rassied à droite.) 

SCÈNE V. 

OVIDE, orna, BÀPTISTINE, entrant par la gauche, portant une 

tasse de lait . 

BAPTISTINB. 

Il faut prendre ça tout chaud; c’est du lait de Jeannette... 
vous savez, Jeannette, qui vous reconnaît toujours, quand elle 
vous voit. 

OVIDB. 

Ah! oui... et qui fait: hil han!... pauvre Jeannette!... c’est 
bien l'ànesse la plus spirituelle... ( il se lève.) 

BAPTISTINB. 

Allons, allons, bavez toat d’un coup. 

ovidb, à part. 

Dire que je suis obligé de me borner à ce liquide !... Oh ! 
amour! (/t boit.) 

BAPTISTINB. 

M’est-ce pas que c’est doux à prendre? 

OV1DI. 

Oui, c’est une justice à rendre au lait d'ânesse, il est doux h 
prendre... (A part.) Mais, il en dur à avaler! 

BAPTISTINB. 

C'est bien, je suis contente de vous... Aussi, vous guérirez 
avant peu. 

OVIDB, tremblant des jambes. 

Oh! mon Dieu! voilà que je sens une faiblesse! 

BAPTISTINB. 

Appuyez-vous sur moi, monsieur. 

t ovidb, avec un accent malade. 

Merci! merci ! (Il pote ton bras fur l'épaule de Baplistine.) Ah! 
C est singulier!... ( L’embrassant .) Ali!... ah!... ah! 

baptistinb, pendant qu'il l'embrasse. 

Appuyez, fermd... allez, je suis forte t 
^ ovide, à pari. 

Elle est d'une innocence, pour u.ie femme mariée... 

BAPTISTINB. 

Dire que ca vous prend comme ça tous les jours... et plutôt 
deux fois qu une!... 

ovide, l'embrassant. 

Ahl... ah!... voilà que ça me reprend !... ahl 

baptistinb. 

Heureusement que c’est toujours quand je suis là... aussi 
monsieur, c’est quelquefois de votre faute... Mats, quand le ne- 
veu de Bouvreuil sera ici, vous serez bien mieux soigné... il voua 
servira de domestique, il vous fera faire de bonnes petites pro- 
menades... Ça commence à m'inquiéter, qu'il n’arrive pas ce gar- 
çon... s’il lui était survenu quelque malheur en route... j’ai envie 
d écrire au pays. 

OVIDB. 

Ah ! bah! pourquoi? (A part.} Tout serait flambé I... ü faut 
qu U arrive. (Il fait un mouvement.) 

baptistinb. 

Vous me quittez, monsieur Ovide? 

* , „ , . , OVIDB. 

Oui, j ai besoia d’un peu de rejios. 

SCÈNE TT. 

LES MÊMES, MADAME BELAMI. Elle entre par la gauche en 

fredonnant \ 


Messieurs les étudiants 
S’en vont a U Chaumière... 

(Apercevant Ovide.) Ab! excusez, si j’avais su qu’il y eût Ici 
une personne de la moins belle moitié du genre humain... 

. Ovidb, souriant. 

Oui, ces romances-là ne se chantent qu'entre dames. 

m , . madame BELAMI, à part. 

Elus je regarde ce grand sècot, ci plus je trouve qu’il ress 
ble a celui qui dansait, à la Chaumière, la Tulipe orageuse. 
ovidb, à pari. 

Oh ! qne j'ai eu bon nez de me meure une barbiche sous la 
nuen : sans ça j etais pincé... • (A Baplistine. ) Adieu, ma bonne 
Eccur de cbariic. 

baptistinb. 

A revoir, monsieur Ovide**. 

ovidb, saluant madame Belatni. 

Madame... 

,, . «adamr belami. même jeu. 

Jlosâicur... (Il tort Adroite , troisième plan.) 
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SCÈNE VU. 

MADAME BELAMI, BAPTISTINE. 

madamb bki.ami, rerenant virement. 

Ah çù. nous voila seules, parlons un peu «1e noire petite par- 
tie de pl.iisir. 

BAPTISTtNB. 

Vous voulez donc absolument faire de moi une «lame! me me- 
uer au bal du Lbàtcau-Umign ?... h mot) uiari Tenait à savoir ça... 

MADAME BBLAJII. 

Les mari* ne savent rien que quaiul on v met de la bonne vo- 
Imné.w D'ailleurs, enfuit que von-, êtes, M. Bouvreuil a-t-il su 
«pic von» élira allée avec m»i à l'Ambigu ei au Palais Royal?... 
non. le digne homme se couche avec Je» poules, c’csl à la sir mie 
ii profiler «lé sa jeunesse pour se divertir un peu... où trouvez- 
vous du uial à ça ? 

BAPTISTINE. 

C’est pas Tenvie qui me maiique, allez. 

MADAME BFLAMI. 

Eh t bien, alors, en avau! deux... si vous avez un époux à 
craindre, u’ai-je pas un futur à menacer... aussi, je le ménage... 
Mijez tranquille, nous irons, uuus en reviendrons, et ils ne sau- 
ront rien I 

BAPTlSTlNl. 

b’il allait se réveiller pendant mou absence..* 

MADAME BM-AMI. 

Voilh trois ans «pie vous élus ine iee, mi chère.», après trois 
ans de mariage, lés mans ne se réveillent plus I 

BAPTISTINE. 

C’est donc bien beau, tous ce» ImK-I&? 

MADAME nr.LVMl. 

Saperbelet aussi bien composé que celui de l’Opéra, où je 
voulais vous conduire... on peut y aller à présent sans rougir... ! 
US sont d une retenue, d'une ilecnire!... 

BvPriSTINE. 

On dit pourtant qu’il y a des dan-cnrs qui font des choses... 

MADAME BELASII. 

IJ lie faut pas croire tous les bavardages. 

Am : 0«i,c'«UiMN mi (Fictorine), 

Sur l'Opéra, 

Je mis cela, 

Oo exerce In inudisaoce, 

En inrlnnt 
De ce liai brillant. 

On médit surfin» de sci danse...* 

C'est un cancan l 
Tout s'y passe trés-dcVvmmcnt. 

BAPTISTINE. 

Mais, nous n’avons pas de viioduciciir. 

MADAME Bi t- «MI. 

Le fait est que jusqn'iri, nuits n 'avons que celui de l’umuibust 
et il se fuit quelquefois bien attendre. 

BAPIISTINE. 

Vous voyez bien !... 

MADAME BEl.AMt. 

Il n’jr a que rein qui vous arrête?... (Sc frappant U front.) At- 
tendez... oui, c'est cela, vous aurez un cavalier. 

BAPTISTINE. 

Qui donc? 

MADAME BELAMI. 

-Moi... oui, moi... Je me suis lait faire dans Tes temps Un cos- 
tume «le dandy, qui me va ii merveille, je vais me travestir en 
jeune élégant, et si un homme ose vous insulter, c'est à moi qu’il 
aura affaire... ça y isl-il? 

DAPTtKTIXE. 

Non, non !... abuser de la touiiauce de mon mari, lui, si vio- 
lent, si emporté avec tout le luoude, et si bon avec moi ; ça uc 
serait pas bien I 

MADAME BELAMI. 

Baptisline, vous n’éles pas raisonnable. 

BAPTISTINE. 

EtptiK laisser la maison seule, à l'abandon, quand nous avoirs 
uu pensionnaire si souffrant, si malade..* 

madame bi:ia»i. 

Lui, nv.il «de!*., je lie soi» pas si c’est une idée, mais depuis 
quelques seconde-, je crois que Yulio U. Ovide »c puiie aussi j 
bien que vous ci uiui, 

BAPTISTINE. 

Ali! qu’est-ce que vous dites là ?... le pauvre garçon... si vous 
éiicz là. comme moi, quand il a ses étouffements deux ou trois 
lois par jour, cl qu'il fait : AUI ali! .di 1 

MADAME BELAMI. 

Vous appciez ça des étouffements, quand il fait '.Ah! ahtaht... 
c’est qu’il soupire. 


BAPTlSTlNl. 

Et sefl yeux... il y a des momeuts où il les tourne comme ça; 
nn diiait qu'il va passer. 

MADAME BELAMI. 

i H fait ses yeux blancs, j« connais ccs yeux-ü... quand j’étais 
limonadière !... c’est de ia pa-wou, pas autre chose. 

BAFTISTIKI. 

De la passion, pour qui? 

MADAME BELAMI. 

Ah ! connais pas. ( Comme frappée d'une idée.) Tiens! peut— 
éirr pour moi... au fait, il m’a lancé un regard, eu me disant : 
(Limitant.) Madame... 

baptistixe, à part. 

Plus souvent, par exemple! 

MADAME BFLAMI. 

Mais il ne s'agit pas de cela. L** «ligne Bouvreuil se couche ù 
huit heure*, à huit heures un qttait il clôt sa paupière tThomme 
(style rnuiJiitiqiie] ; a neuf heures précises il ronfle comme un 
sabot (style classique) ; je viens vous cheicber, et uous parions, 
c'est cou venu. 

■APTISTÎNE. 

Mais cc o’esl pas convenu du tout* je ne suis pas décidée. 
Madame belami, tan* t'écouter. 

Il y aura une citadine à la porte* c’est moi qui régate. 
BAPTISTINE. 

Mais je vous dis encore une fuis q.ie je n’oserai jamais. 

MADAME BELA MJ. 

Connu... connu I 

A» : dm Farfadet» (Pilâtl.) 

Adieu «lune, au revoir ( 

Cordialité 

En mon expérience. 

, Adieu dune, au revoir! 

L’prcujier pas, vous le. ferez ce soir. 

BAPTISTINE. 

Le premier pas ?... 

MADAME FELaMI. 

Oui, «-'est le M'ut «pii coûte; 
fl ne s'agit que d’proidre »>u essor, 

El vous serez a jieitie sur la route 
Que rous dire» : encore, encore, ncor 
ENSEMBLE. 

Adieu donc, au revuir, etc. 

Baptistixe. 

Non. jierdez cet espoir; 

L» prudence 
Ici me dit «1 avance 
(ju'à re liai, le «îe.oir 
Me déiead de vous suivre, ce soir. 

(Madame Delami tort à gauche, troisième plan.) 

B CÈNE VIII. 

BAPTISTINE, «» moment seule, puis OVIDE, BOUVREUIL. 
baptistine. 

Oh! non, je n’irai pas! pourtant c>M bien tentant! .. 

pour une seule petite fois!... (/'fsiirr) Si je con-uliais M. Ovide, 
il pourrait me d(«ner un bon conseil, un jeune homme si tran- 
quille, si doux, malgré scs souffrances... car, elle a beau dire, ce 
h’Cti p.vs. par amoureile qu*i| e-l venu ici. (File sort à gauche un 
instant. Bouvreuil entre par te fond avec Ovide ; celui-ci est eu 
paysan picard, cheveux rouges et long», veste et pantalon de gros 
drop déteint, gros soutiers.) 

BOIVBEUIL. 

Allons, garçon, repose-toi un brio, tu dois être fatigué. 

OVIDE. 

Dame! mon oncle, les jambes commencent à regimber... Imagi- 
nez-vous qu’il y a «le- gamins qui se sont gausses de moi et qui 
lu'niotil perdu dans Paris... j ai fait douze fois le tour de la balle 
au blé et je me rcuouvais toujours à la même place; pour lois, je 
m'ai mis à courir, mais à courir !... si ben qu'à ce malin, je me 
Suis retrouvé sons l’arcAe «h? Iriomidie. (Baptistine rentre \) 
bovvbelil. 

C’est donc ça que tu t'es Tait ai rendre ?... Eh bec, Baptisline, 
on lie dit pas bonjour à son neveu? 

OVIDE. 

C'est ma tante, ça? Bonjour iiu tante.., bonjour ma tante..* 
BAPTISTINE. 

Bonjour, mon garçon. 

ovidb, ci Bouvreuil. 

Diles donc, venez donc ici que je voua dégoise quelque chose... 
[Bas.) Vous avez Jâ une jolie rumine, une superbe femme. 

BOL VBKL'IL. 

Comment c’est pour tue dire ça que tu me tires dans uu cois» 
drôle de garçon! 

OvtOB* 
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Croyez-moi, c’est une belle femme, 
bouvreuil. 

Comme il ressemble b son père t 
ovidh. 

Vrai 1... on me l’a toujours dit. 

RAPTI-TISB, à port, 

D n’était pas beau, sou père I 

* Baptistioc, Ovide, Bouvreuil. 

bouvreuil. 

Comment qûe ta t’appelles? 

ovins. 

Comment que je m’appelle? {.4 part.) J’ai oublié de lui de- 
mander mon nom, au Picard! 

Bouvreuil. 

Est-ce que tu l’as oublié eu route? 

ovidk. 

C'ie farce !... je m’appelle Adonis. 

BOUY HEl'IL ET BAI'TtSTIttl. 

Adonis 1 

OVIDR. 

Les filles de chetrx noos m’ont sobridué du nom d’Adonis, b 
eausede mes blonds clieveut. (A Uupti* une.) A propos de va, nia 
tante, je ue vous ai pas encore odVri à vous embrasser. 
BAPTISTIRC. 

Quaud lu voudras, mon garçon. 

Ovide, l'embrassant. 

De ce côté- ci, d’abord ; et puis de ce côté-là. (Il Vembrnti 
tur Us jouet.) Voilà ce que c’est. ( A JtouercKtf.j Dites doue, 
taun onde, vous avez là une Im-IIc femme ! 

BOUVREUIL. 

Et U mère, ma pauvre Claudine, est-elle bien portante? 

OVIDE. 

Oli! oui. qu'elle se porte bien... elle est toute la journée dan* 
les champs a travailler; aussi elle a le dos ben voûlu; die mar- 
che cotmue ça, la pauvre femme. (Il se baisse.) 

bouvreuil. 

Et tes soeurs, qu’e&t-ce qu’elles font? 

OVIDE. 

Ab! mon départ leur a fait ben du chagrin... et les filles donc ! 
•tics femmes de not’ village, elles étaient sur leurs portrs, avec 
UUrtue à l’œil : elles pleuraient, elles criaient, elles beuglaient... 
Aia : du Mouton perdu (Béni.) 

C’pauv’ ç?rç»n 1 il s’en va! 

Qu’e>t-c‘ qui soit quand il rcvieod a? 

Je puis dir', Sans ni flatter, 

Qu' j en voyais sangloter 1 

Eli ! cli ! qu'dl's faisaient, 

Eh! cli! >pj cil s .lisaient. 

Eh ! eh ! eb ! cb ! 

Cf aucndrisvcinenl a ben des rbanuet, 

Quand c'est pour uu joli garçon ; 

1-es lill's, les femm’s, venaient des larmes, 

Cuinui’ si qu etl's rplni liaient dToignun, 

Egard' champCire ru a pris lésâmes; 

C’eut i comme un' révolution! 

Cpauvr' garçun, de. 

■aptistinb. 

Elles se consoleront, va, mon itaiçunl 
bouvreuil. 

Voyons, qu’est-ce que lu sais faire? 

OVIDE. 

Moi, m* n’onqtte, je sais tuer les canards, faire les cotreis, 
descendre le viu A la cave, remonter les coucous cl manger le 
f< uiuage mou. 

baptistini, riant . 

Ab! ah ! ah ! tn sais tout ça ? 

ovins. 

U y a aussi la 6oupe aux chou s... 

BAPTISTE B. 

Ah t ko sais faire la soupe aux (houx? 

OVIDE. 

Je sais la manger!... je n’ l‘li..ï> point. 

kArnsTin. 

Taimes ta soupe aux choux ; ch ben, il y en a une justement 
tur le feu... lu dois avoir faim, je vas f en faire donner. 

OVIDR. 

Merci, ma tante... Ah ! quelle belle femme I 
BOUVREUIL , à sa femme. 

Oui, c'est ça, va lui faire préparer sa nourriture. (A part.) Et 
pais, je ne suis pas ftclm de rester un moment seul avtc lui. 
OVIDE. 

Sans adieu, ma tante... Voulex-vons mfe permettre? 

Baitistinf, l'arrêtant. 

Ta n'as déjà embrassée deux fois,.. 

OVIDR. 

Obi ça n’me dégoûte pas ! 

BAFTlSTIKI. 

Çû sera pour nne autre jour. {Elit tort ù gauche.) 


s cintre xz. 

OVIDE, BOUVREUIL. 

OVIDE. 

Oh? tons avez îît une belle femme I... Elle e*t belle femme, et 
«•Ile est bniine fMnftml En v’Ii de !» rh.inre! quel amour de 
tante que ça va nie faire! .. Comment que vous avez pris une 
cune femuiti comme ça, tnVtfiique ? 

BÜUVHEUIL. 

Eb benl où est le mal?... je n’ai que vingt ans do plus qu'elle. 

OVIDE. 

C'est ça, vous étiez de la conscription quand elle est venue au 
monde. 

BOUVREUIL. 

Parlons d’autre cho«e\.. (A lui même.) Je ne sais pas si j'ai 
la berlue, mais tout à l’heure, à travers b claire-voie du grand 
fins, il m'a semblé voir noire malade courir comme un daim..» 
faut prenJre mes précautions. 

ovidë. lui frappant tur le bras. 

Acoutez donc, ui’u ouque,ac»i>trx doue... Vous me dites comme 
ça, parlonVd’aulre chose, cl mus parlez b vous tout seul. 
Bouvreuil. 

Fais-moi le plaisir d'ouviir tes deux oreilles, et retiens tout 
ce que je vas te dire. 

OVIDE. 

J'perds pas un mot, m’n'onquc. 

BOUVREITIL. 

Tous les jours, tu te lèveras à six heures du matin. 

OVIDR. 

Ça y est. 

BOUVREUIL. 

Tu seras chargé particulièrement de surveiller mes ànes&cs* 

OVIDE. 

Ça y est encore. 

bouvreuil. 

Et puis, je te le dis entre n»us, tu auras l’œil 6ur ma femme.. 

OVIDE. 

Oli I ça, ça me va. 

bouvreuil. 

Je n’ai pas à me plaindre d’elle. Dieu merci! j’ai confiance ; 
nais, je serai bien aise, quaud je ne suis pas là, que lu lut tien- 
ne» compagnie. 

OVIDE. 

Ça me va. 

BOUVREUIL. 

La nuit, tn coucheras dans l’éublû... mais, le matin, comme 
mme levant, je laisse Baptisiiuc toute seule, tu garderas la porte 
de notre chambre. 

OVIDE. 

Ça me va, ça me va, ça me va! 

BOUVREUIL. 

Et si je suis content de toi... 

OVIDE. 

Vous le serez, m'u’ohqor, je ue vous dis que ça, vous le sereE* 

BOUVREUIL. 

11 faut que je te dise aussi qu» nous avons un pensionnaire. 

OVIDE. 

Qu’cst-cc que c'est que ça, on pensionnaire? 

BOUVREUIL. 

Un jeune homme qui est malade et qui demeure chez nous, 
t our boire de nuire bit, et pour guérir... 

OVIDR. 

Ah I oui, je saisis, c'est un jeune homme qui est en sevrage. 

BOUVREUIL. 

Ai* : Remonte de Guido et Gintvra. 

C’lut— la, partout il faudra l’gjirrt. 

OVIDE. 

C’est dit, mon onde; il n’boug’ra pas, 

Que de mon côté je h 'fasse un pas. 

BOUVREUIL. 

El prés de ta tnm', s’il se livre 
A quelqu' propus d'amant transi... 

OVIDE. 

C'qui dira, je ('saurai ounm' lui ! 

Je ounnalirai juste b» nombre 
Des gros soupirs qu'il pouvrra ; 

Fl suri» brun*, par un temps sombre. 

Prés d la miilsrt», quand il lùura, \ 

Si von* apercevez sou ombre, 

Vous pourrez dit’ que je suis là ! jk'i) 

Je n’k quilfrai pis |d.i<. que son ombre, (kL . 

Je s'rai son corps, je s’rai sou ombre, 

Et j espér’ que ça marchera t 
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flcirwr* x. 

BOUVREUIL, CAMION, OVIDE. 

CAMION, entrant par U fond, un manteau de voyage tur le bras, 
Çu'iï dépose tur un tome, 
ne voilà sur mon départ, mon cher voisin. 

ovide. à part. 

I e docteur, pourvu qu'il ne me reconnaisse pas, il est un peu 
muins bêle que mon oncle... 

bouvreuil, à Camion. 

Où donc que vous allez comme ça ? 

C AVION. 

Je me rends à Meodon pour un cas grave: monsieur l’adjoint 
qui est malade pour ne s'étre pas assez méfié des pommes de 
lene. (Apmmmt Omit.) Ah ! ah 1 c'en eaai doute li votre 
neveu ! 

Ovide, avec un grot rire. 

Eh ! oui, que c'est moué. 

CAMION. 

Ouel gaillard! En voilà une santé ! il n’a pas besoin de lait d'A- 
Hesse celui- là I 

OVIDE. 

Sans façon, j’aimons mieux un piebet de cidre ou un coup de 
piquelon, comme d* c Vautre. (A pari.) Il ne me reconnaît pas... 
il est aussi serin qee Bouvreuil. 

camion, regardant autour de lui. 

Notre malade n'est pas là ? 

« « . ovide. 

Non, il ny a que moué. 

CAMION. 

Tant mieux! mon absence peut durer on ou deux jour?, et j’ai 
une recommandation à vous faire, une recommandation c>son- 
tielle, pour ne pas interrompre le traitement auquel J'ai soumis 
votre pensionnaire, sans qu il s'en doute. 

Ovide, à part. 

II m’a soumis à un traitement !... 

BOUVREUIL. 

Je ne vous comprends pas, docteur. 

Camion. 

vous savez que notre jeune homme a horreur du pharmacie», 
et s'insurge contre ses produits... 

BOUVREUIL. 

Eh ! ben 1 

„ OVIDE. 

Eh ! ben T 

camion. 

Lh bien ! je crois avoir trouvé une petite ruse innocente, an 
moyen de laquelle... 

BOUVREUIL. 

Cornez-moi donc ça? 

OVIDE. 

Ah! nui! coulez-nous ça! (A part.) Je danse sur un quarteron 
d épingles 1 

CAMION. 

Hier, écoutez-moi bien, j'ai assisté au repasde la nourrice aux 
longues oreilles qui prodigue son lait an jeune homme... 

BOUVREUIL. 

Oui, Jeannette, ma plus belle àriesse. 

CAMION. 

J’ai saupoudré ses aliments d’une légère dose de magnésje... 

BOUVREUIL. 

Comment I vous avez purgé mon àuesse? 

OVIDE. 

Panvre bétel 

CAMION. 

El le lait de la bienfaisante quadrupède imprégné de substan- 
ces rafraîchissantes, a déjà, j'en suis sûr, produit les effets les 
plus salutaires sur le malade lécilcilranu 
Ovide, à part. 

Ah! brigand! 

BOL’VERCIL. 

En v'Ià de Tamopathie! 

OVIDE, t'oubliant et te frottant le r entre. 

C'est donc ça que... 

camion. 

Hein? quoi? 

OVIDE. 

Je dis: C'est donc ça que... vous avez imaginé ponr purgcoler 
le Parisien T 

camion. 

C'est un traitement q je crois souverain, mais, il faut le 
continuer... I 


oviDE, d part. 

Quel monstre I quel filou ! 

CAMION, à Bouvreuil. 

Et, à cet effet, pendant que je ne serai pas là, voilà quatre 
pçiiis paquets pour Jeannette; doux par jour ; il n’y a pas de mal 
«l’augmenter la dose.... et notre eniélé recevra, malgré lui, les 
bienfaits de la médecine. ( Bouvreuil et Camion remontent la 
terne). 

Ovide, à part. 

Oui. tâche que j’y goûte, à tes bienfaits, affreux vétérinaire. 
Avec un tentiment de joie et flairant). Oh ! j’ai senti comme un 
lumet, on dirait des pastilles du sérail I 

SCÈNE XI. 

LES MÊMES, BAPTISTINE. Elle apporte une marmite et une 
grande écuelle quelle dépoté tur la table. 

daptistînb, qui drette, avec une grotte cuillère à pot la toupe 
dant V écuelle. 

Adonis, voilà la soupe aux choux. 
oviüE, courant d la table d gauche, où il t’assied avec empret- 
sèment'. 

Oh ! raarci ma tante! marci, ma tante! 

BAPTISTIKB. 

Elle est peut-être un peu épaisse. 

oviDE, plantant ta cuillère qui te lient toute droite. 

Mais non... mais non t ( Il mange avec avidité ). 

t _ BAPTISTINE, riant. 

On dirait qu'il n'a pas mangé depuis huit jours! 

CAMION, qui a continué de parler à Bouvreuil. 

Vous m'avez bien compris, u’esi-ce pas? 

BOUVREUIL. 

N’ayez pas peur. 

CAMION. 

! Surtout, la diète... la diète la plus absolue. 

BOUVREUIL. 

Tu entends, Bapiistine, faudra y veiller, et toi aussi, Adonis... 

( Baptistine emporte la marmite dans la mairon.) 

OVIDE. 

Dormais tranquille, je conn us çal... pour ces maladies-li, faut 
pas qu'on mange. (Il mange avidement.) 

CAMION. 

Bien... Je ne venx pas partir sans le voir; il faut que je m’as- 
sure de son état. 

Ovidb, d part. 

Le voir!... diable (ça ne fait pas mon compte! 

CAMION. 

Bouvreuil, demandez-] ui donc s’il peut me recevoir? 

BOUVREUIL. 

J'y vas... je grimpe à son pavillon, au fond du clos. 

Ovide, te levant vivement. 

Qnc’qu* vous faites donc, niVonque!... vous vous dérangeais 
quand je suis là... faut-il pas que je m'accoutume à lui... vous 
dites dans le pavillon, au fond du clos?... bougeais pas... je vas 
le qncri, j'vas le queri, et je l’ramène avec moi, da. (Il tort par 
la porte de lagrilU de droite en emportant son écuelle et en man- 
geant.) 

BOUVREUIL. 

Moi, docteur, je m’en vas donner à Jeannette ses petits pa- 
quet*. (Il tort à gauche, au fond.) 

S CÈNE XIX. 

BAPTISTINE. CAMION. 

BAPTISTINE. étonnée. 

Qu'est-ce qu'il vent dire avec ses petits paquets? 

CAMION. 

Oh! rien, rien; — c’est une petite chose entre nous, dans l'in* 
tciétdu malade. (A part.) Proflionsdu lëtc-à-léte. 

BAPTISTINE. 

Croyez-vous qu'il guérira, monsieur le docteur? 

CAMION. 

C’est possible. 

BAPTISTINE. 

Comme ce serait heureux... pour notre maison; ah! si vous 
faisiez ce miracle-là» je vous aimerais de tout mon coeur. 

CAMION. 

Voilà un mol qui ne m’est pas désagréable... (U'wn ton tenti- 
mental.) Que ne puis-je guérir aussi de l'inflammation chronique 
que deux beaux yeux ont dardée sur mon cœur! 

BAPTISTINE. 

Ah ! oui, je comprends, les beaux yeux de madame Belami. 

CAMION. 

Wjs n’y êtes pas, ô Baptistine !... certainement, quand ma- 
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dame Belami cassait des morceau* de sucre et qu’elle rendait 
de l'eau chaude, place du Panthéon, j’ai flâné autour de son 
comptoir, c’est vrai... ses trois mille livres de rente, cinq pour 
cent, méritent des égards... je le proclame... mars, il y a ici uuo 
astre femme... une autre femme, sou amie intime... 

BAPTISTINE. 

Comment ! moi? — Ali ! par exemple !... puisque je sois ma- 
riée, et que vous allez vous marier aussi... c f te bêtise I 
Camion, à pari. 

Elle a parlé I bécasse, va ! [Haut. ) Eh bien ! oui, puisque vou 9 
le savez, je l'avoue... j’ai juré, je me suis engagé 6ur l'honneur; 
mais, dites un mot, 0 Uaptisiinc 3 dites un seul mot, et je me fais 
un devoir de manquer à loua mes serments. 

sciitfx xiii. 

LES MÊMES, OVIDE, il a reprit set habits de malade *. 


OVIDE, qui a entendu tes derniers mots, d pari. 

Ah !... ^ 

BAPTISTINE. 

T pensez-vous? 

CAMION. 

Je ne vous demande qu'un mut, un mot ou deux..* 

BAPTISTINE. 

Oh ! ce n'est pas assez. 

oviDi, d pari. 

Heio! 

BAPTISTINE. 

Je vous en dois au moins quatre ou cinq. 

CAMION. 

Je vous écoute, ma reine. 

BAPTISTINE. 

Les voici : Faites publier le second ban. 

ovide. d port. 

Distancé, l’Esculape! [Il ionise). 

Camion, d part. 

Mon malade! nue le diable IVnqoile ! [Haut.) Comment! vous 
vous éics donné la peine de descendre : j'allais monter chez vous, 
mon cher ami **. 

ovide, d part. 

Mon cher ami!... je l’ai en horreur!... (J7mr/.) Mon cher 
ami... vous m’avez envoyo une espèce de brute qui m’a parlé 
charabia. 

BAPTISTINE. 

C'est mon neveu. 


CAMION. 

Voyons, voyons, puisque vous voilà, une petite consultation... ; 
montrez la langue... 

OVIDE. 

Devant madame? 

CAMION. 

Eh ! oui, qu’importe ? {Onde me/ sa main devant sa joue pour 
se cacher d /iaptistine.) 

CAMION. 

Pas mal !... pas mal !... [Il lui prend le bras pour lui tâter le 
pouls: pendant ee mouvement, Ovide lui tire la langue en lui fai- 
«n t une affreuse grimace.) Eh ! mais, c'est singulier!... Il y a du 
mieux, beaucoup de mieux... je n’y conçois rien! 

BAPTISTINE, ’d part. 

Quel bonheur! 

CAMION. 

Les pulsations sont vives, régulières... on dirait que vous avez 
repris un peu de forces. 

ovide, d part. 

Je crois bien I la soupe aux choux ! 

camion, d part. 

Cest qu'il va très-bien, le malheureux !. .. [Changeant de ton.) 
S’il n’était pas malade!... Si, de son côté, le drôle avait des 
idées !... [Il regarde JJaptisline.) Ça inc contrarie de les laisser 
ensemble. 

ovide. 

Ah ! j'oubliais, mon cher docteur... votre domestique vous at- 
tend à la porte, avec votre cheval tout sellé, tout bridé, il dit 
qoe si vous voulez être à Mcudun avant la nuit, vous n’avez pas 
an moment à perdre. 

CAMION. 

J’y vais, j*y vais : donnez-moi le bras; je vous reconduirai en 
même temps a votre pavillon, mon cher malade. 

OVIDE. 

Non, j'aime mieux rester ici, mon cher docteur. [Il eo s'asseoir 

i tmukt.y. 

camion, d part. 

Comme il la regarde!... je suis compromis!... horriblement 
compromis!... Allons, je n’irai pas à Meudon... et quand elfe sera 
tcnJe, à la nuit tombante... je tombe icil 


baptistine, qui a été prendre au fond le mante au de Camion. 
Voilà votre manteau. 


Bien obligé. 


CAMION. 

ENSEMBLE. 

Ata : ï'aUe de Sir a use. 


(À pari.) 

Amoureux et docteur. 

Quel tourment pour mon coeur] 

Qu’ils s'arrangent là-bas, 

Ma foi! je n'irai pas! 

On m'attend* Mcu<ioi. 

Mais je risque un affront ; 

Oii peut bien, c est t crtaln. 

Guérir sans médecin. 

OVIDE r.T BAPTISTIRB. 

Bon voyage, docteur. 

( Cher ami de mon cceurf 
Soulagez la douleur; 

Vite, parlez là-bas. 

Surtout ne { “"j" | mi 
Le malade, à Meudon 
Vous attend... Quel affront I 
S'il allait, le malin, 

Ci^n"'! 

(Camion sort par le fond.) 


SCÈNE XIV. 

OVIDE, BAPTISTINE. 

Ovide, te levant , d part. 

Ce vilain homme lui corne fleurette; il pourrait devenir à 
craindre... Allons, hardi, Ovide mon ami, en avant la déclara- 
tion ; chauffons ferme, grande vitesse, convoi direct. 

baptistine, qui a aecompagnè Camion, redescendant. 

Je vais vous sembler bien hardie, bien indiscrète, monsieur 
Ovide : mais... [Hésitant.) je ne sais comment vous dire ça... en- 
fin, j’ai une contidcnce à vous faire. 

ovide, d part. 

Une confidence! Elle va peut-être me dire qu'elle m’adore... 
c’est ça qui serait commode ! 

BAPTISTINE. 

Je suis sur le point de commettre une grande !... 

OVIDE. 

Une faute ! [A part.) Est-ce que le docteur aurait de» chan- 
ce»?... (Haut.) Je ne sais pas trop »i ma moralité me permet... 

BAPTISTINE. 

Écoutez-moi, je vous en prie l 

ovide, d part. 

Je vais apprendre des choses affreuses !... Ouf!... je suis sous 
la machine pueumatique I 

BAPTISTINE. 

Depuis longtemps madame Belami ne fait que me parler de 
dause, de bals... 

ovide, d par*. 

Il ne s’agit que de bals!... ah! j’ai la respiration moins gê- 
née... Vive local ! (Il saute légèrement ) 

BAPTISTINE. 

Qu'est-ce qu’il vous prend dune ? 

OVIDE. 

Oh! rien, un petit picotement H-»ns les jambe». 

BAPTISTINE. 

Elle me donne des leçons de danse; elle me dit des mots ln« 
connus : la cachucha, la polka, la mazourka... Elle me parle d« 
cent musiciens, de lustres plu» brillant» que le soleil; et puis un 
Us de choses... 

OVIDI. 

Compris... ça vous fait voir trente-six mille bougies diaphanes. 

BAPTISTINE. 

J'y pense toute la journée, j’en rêve fa nuit... je danse en dor- 
mant, si bien qu’hier j’ai donné des grands coup*» de pied à mon 
mari ! 

OVIDE. 

C’est bien fait t... (Afoueemen* de Baptistine.) Non, ce n’est 
pas ce que je voulais dire. 

BAPTISTINE. 

Enfin, j’en ai la tête perdue, surtout depnis qu’elle m’a proposé 
d'aller ce soir même avec elle au bal du Chàleau-Rouge. 

OVIDE. 

Bah ! elle vous a proposé ça ? 

BAPTISTINE. 

Elle doit venir me prendre à neuf heures, quand mon mari sera 
endormi. 

ovide, à part. 

Bon ! je tiens ma conquête ! 

BAPTISTINE. 
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C’est lMwsos qae je voûtais tous consulter. 

OviDB. 

Vous n’avez donc pas accepté ? 

baptistiri. 

Pas encore... deux femmes seules, tous concevez... Quelque 
chose me dit que cc n'est pas bien. 

OVIDE. 

Ah ! vous avez raison ! riens icmuies seules, fi donc ! c'est très* 
mal porté I... ça serait affreux! 

BAPTISTINI, un peu Iritlê. 

C’est ce que je me disais. 

OVIDE. 

Ça serait abominable... ILis avec on cavalier, par exemple, 
ça serait très gentil. 

BAPTISTIRE. 

Avec un cavalier, oui: nuiis quel cavalier T 
ovine, se développant. 

Présent, présent, pilent! 

bai’ustime. surprise. 

Ah! mon Dieu ! quel changement I Vous, ai faible ce matin I... 

OVIDE. 

Maintenant, je sui< fort comme un Tore! (Prenant tur la table 
à gauche la cuillère à pol oubliée par Jlaptutine.) Tenez, voyez 
pjuiôt, à bras tendus! 

baftistikr. à part. 

C'est une crise, bien sûr !... [Elle lui enlève la cuillère à pol 
det maint et la pote tur ta table à droite.) 

Oflpf, ioubliant. 

Je ne me sens plus le même depuis cette délicieuse soupe aux 
choux ! 

BArrtsTiNB. effrayée. 

Comment ! vous avez uiaugè de la soupe aux choux, dans votre 
état? 

OVIDE. 

Eh bien î oni, là !... je l’avouerai, j’ai commis nne déprédation 
au détriment du jeune Adonis ; je me Miis précipité sur le reste de 
son pu i.ige printanier, etj'en ai mangé juste autant que lui! 
BAPTISTE E. 

Quelle imprudence! 

OVIDE. 

C’est très-prudent, au contr.iiie; rE<C»hpe de Montrouge veut 
me faire nmurir de faim... je m'y oppose: je veux vivre!... vivre 
pour aimer !... ( Daplittine se recule un peu.) pour danger... pour 
vaKer... pour valser à mort !... Je vous invite pour la première, 
et madame Bclaiwi pour U seconde ! 

BAPTISTIRE. 

Mais vous ne pourrez jamais... vos forces vous trahiront 
OVIN. 

Dame ! ça se pourrait bien... fc désir de vous accompagner, de 
Xépondre à votre confiance, de vous être agréable... me* jambe* 
te (huent peut-être'... Si vous vouliez essayer un peu... (// te 
pote.) 

BAPTISTISZ. 

Et le docteur? 

OVIDE. 

Puisqu'il m'a reçotuniandé de prendre de l’exercice... {Il fait 
det petiU pas.) 

BAPT1STIRB. 

C'est que je sais bien peu de chose! 

OVIDE. 

J'espère voua apprendre le reste. 

Ali ; flrdt-wa de BttrçmnTIer. 

Vive U rcduwa ! 

BAPTISTIRE. 

Qu’cst-c’ qu’ c’csi qu’ ça? 

OVIDE. 

Enfonçons la polka ! 

BAPTISTIRE. 

La polka?... 

OVIDE. 

A bas la mazourka ( 

(Vous avons mien* que celai 
• Mettez votre main la ! 

BAPflSTfl» 

La voila I 

OVIDE. 

Voire pied comme ç.v ! 

BAPrtSIlüE. 

Comme ç.i • 

OVIDE. 

Oui, c’est fort bien dejt. 

En «vaut, et puions «l ia ! 

{La musique continue; ils dansent la rednsra ; A ta fit de la 
taise. Ovide tombe aux yrnoux de Buplisimc et I il butte le» 
mains. Bouvreuil parait au fond, à gauche , avec un panieràbou- 
I eiUet et «ru chandelle allumée à la main.) 


«cisrr it. 

MPTIST1NE, BOUVIlEOll., OVIDE. 

BOUVREUIL, stupéfait. 

Que vois-je!... ah! c'est irop fort, par exemple!.., {Il pote 
brusquement ton panier et ta chandelle et t'avance.) 

oviDE, à part. 

Le mari!... de l’aplomb 1 

BAPTISTIRE, d part. 

Qoelle figure il fait!... est-ce qu'il prendrait ça au sérieux, ee 
gros hélâ-la? 

bouvreuil, flt?ec «n tourire forcé. 

Il parait que ça va mieux, intéressant malade, puisque vous 
dansez? 

OVIDE. 

Par ordooaance du médecin, mon cher Bouvreuil. 
bouvreuil, désignant Baplitline. 

Est-ce aussi par ordonmncc du médecin que vous êtes tombé 
à ses genoux, cl que vous venez de lui baiser la main ? 

OVIDE. 

Ça 6e fait toujours à U fin de la valse, mon cher, c'est le ta- 
bleau final. 

BOUVREUIL. 

EtcTanimal d' Adonis qui D'est pas là!... {Appelant.) Adonis!. 

ovide, à part. 

Oui, appelle, appelle!... (En passant à gauche , pendant que 
Bouvreuil remonte la tcinc, il tire ton foulard de ta poche pour 
t'essuyer le front, il en tombe «ne lettre que Baplitline aperçoit 
et ramatte vivement , pour la dérober aux yeux de ton mari*.) 
baptistiki, à pari. 

Une lettre!... pour moi sans doute 1 (Bouvreuil, te retournant, 
aperçoit le papier que Baplitline terre dam la poche de ton ta- 
blier.) 

Bourrant., à part. 

Mille tonnerres !... ils* s’entendent ! ( Haut et continuant en 
colère.) Monsieur mon pensionnaire *, j'anni deux mots à vous 
dire plus tard, mais pour le quart d'heure je voudrais parler un 
peu b madame mou épouse. 

ovide. attie à gauche . 

Parlez, ne vous gênez pas. 

BOUVREUIL. 

Je voudrais lui parler seul à seul. 

■AHisnm. 

Ah çè. qu'est-ce qui le prend ?... Est-ce que tu vas être 
longtemps bougon comme ça, toi? 

BOUVREUIL. 

Silence, femme Bouvreuil I 

BAPTI 'TIRE, d part. 

le ne l’ai jamais vu comme ç» ! 

ovidr. te levant. 

A voire aise, je vous hisse ! (// fait semblant de te diriger ver» 
le fond et tourne rivement A gauche pour entrer dans la maison.— 
A part.) Il faut que j'entende ce qti'il v.» lui dire. 

bouvreuil, qui a vu le mouvement. 

Je g rois que vous vous trompez de chemiu. {Il lui taitii U 
bras et U dirige à droite.) 

ovide , A part. 

Je suis pincé ! {Il tort d droite .) 

SC in xvi. 

BOUVREUIL, BAPTISTINE. 
bouvreuil, croisant les brat. 

A nous deux, maintenant!... vous êtes gentille, madame Bou- 
vreuil I 

BAPTISTIKI. 

Je ne vons en dirai pas autant, monsieur Bouvreuil... Depu(| 
nn moment, vous avez une tête de chat en colère... Qu’cbt-ce 
qui te prend, h la fin? 

bouvreuil. 

Elle me demande ce qui me prend ? j'aime beaucoup ça , par 
exemple 1 c'est-à-dire, non, je ne l'ai me pas du inut! tu me «le- 
rnandes ce qui me prend, qti.uid je viens de vous voir tourbillon- 
ner avec ce faux incurable que j'ai guéri... de mua lait! 

baptistirb. 

Eh bien! tant miens ! en aclialandera h maison... nn se dira : 
Tiens! mais, ce petit établissement de M. Bouvreuil, il parait 
qno c'est bon... ou y entre avec une béquille, et l'un eu sort en 
dansant. 

bouvreuil. 

Je dc veux pas être... achalautfe, madame Bouvreuil... je ns 
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taux pim d<* pensionnaires; quant h celui -cl, des aujourd'hui je 
tous défends de lui parler : c'est Adonis qui lui portera su pi- 
tance... {Appelant.) Adonis !... où est-il donc ce gredin là? 
■APTISTIKB. 

Si U. Ovide vous cfTarou'Iu*, vous n'avez qu'j le renvoyer. 
BOUVREUIL. 

Non, je le garde... je le garde, parce que j'ai comme une idée 
vague de lui Casser les reins I 

BAPTISTINE. 

Fi! que c’est vilain d'être méchant comme ça !... vous ne m'a- 
vez jamais dit des choses pareil es 1 
bouviioil. 

Il y b commencement à lotit! 

BAPTtSTIRV. 

Prenez carde, monsieur bouvreuil ; je vous al épousé, parce 
que vous ciiez bon avec moi, gemil... de caractère... mais, si 
vous tse laites de chagrin, je vous le répète, prenez garde! 

BOUVREUIL 

Une menace! c'est la première! 

BAFTISTINB. 

Il y a commencement à (oui. 

BOUVREUIL. 

Il vous a fait une déclarai mu, l« lâche! 

BAPTISTIIII. 

Ah ! pour ça, non, par exemple I 

BOUVREUIL. 

Et il ne vous a pal écrit mm plus, pas vrai? 

baptisti.se, d part. 

Oh U 

BOUTBEUr . 

Oui, oui. mets la main dans la pot lie de ion tablier, cherche 
à déchirer le billet de co jeune monstre... je le veux, ce billet, 
je le veux à 1 instant même I... entends-tu t... je te dis que je le 

veux) 

BAPTtSTIHR. 

Oui? 

BOUVREUIL. 

Onil... 

baptistine, froidement* 

Eh bien ! moi, je ne ie veux pa*J 
BOUVREUIL. 

Ne me fais pas mettre en fureur ! 

BAPTISTINE. 

Qu'est-ce que vous feriez? 

BOUVREUIL. C.Tq*|'r'ré. 

Je ne 6ais pas... je ne répond* i .le moi f 

BAPTISTINE. 

Vous me battriez peut-être? 

BOUVREUIL 

Ça se pourrait biep J 

RAPT I STI VI 

Je vot|$ en défie ! 

BOUVREUIL. 

Ab! tu m’en défies? (Il lève la main.) 

Baptistine, t'armant de la cuillère à pot qu'elle trouve tur la 
table à droite. 

Eh bien ! ose nn pen. gros butor ! {Bouvreuil stupéfait, retle 
la main terrée et immobile ) 

SCÈNE XVII. 


BOUVREUIL, OVIDE, en costume d’Adonii, BAPTISTINE. 


ovine, entrant par la droite. 

Oh! la! oh! oh!... pa* de batailles! (Baptistine t'assied, met 
sa tète dans sa mofn et pleure.) 

BOUVREUIL, d Ovide. 

AhI le voilà, enfin! {Il le prend par le bras et le fait pirouetter 
d gauche ) *. Il y a une heure que je l’appelle, imbécile 1 
OVIDE. 

Vons appelez : imbécile?... c’était donc moi?... savais 
point I... dites doue, il paraît qu’il y a de la brouille dans le mé- 
nage? 

BOUVREUIL. 

Ça ne te regarde pas!... d'ailleurs, c’est ta faute; si l’avais été 
li, quand cet affreux Parisien... 

OVIDE. 

Mds, j’y étions, m* n’onque, j'y étions... tant seulement, f étais 


baptistine. à elle-même. 

Mc menacer!... pres.|iie me frapper!... ah ! lu me le payeras: 
OVIDE, prenant Bouvreuil par te bras. 

Venez donc un brin par ici... 

BOUVREUIL, à lui-même. 

U a la rage de me tirer dans les coins ! 


otid*. 

J’ai découvert une fameuse « buse, alleil 

bouvreuil. 

Dabi 

OVIDE. 

Une chose qui vous fera dresser tout ce qui vous reste de che- 
veux sur votre téie chauve, parole sacrée l 

BOUVREUIL. 

Voyons, parle I 

OVIDE. 

Je viens de voir, tout h l’heure, à l’endroit où nous sommes«. 
comment l'appelez-vous celui qui tousse? 

BUIVJULIL. 

II. Ovide. 

OVIDE. 

Je viens de voir M. Ovide qui valsait, en toussant, avec vol’ 
femme, avec ma propre tante ! 

BOUVREUIL. 

C’est ça que tu avais h m'apprendre ?... ( Regardant Baptistine.) 
On dirait qu elle pleure! 

ovide, le prenant de nouveau par le bras. 

Encore une autre chose!.., celle-là. par exemple, ça va voua 
faire tomber tout ce qui vous ro«tc de dents!... vous savez ben., 
comment qu'il s'appelle, celui qui tousse? 

BOUVREUIL, impatienté. 

M. Ovide, je te l’ai déjà dit 2 

ovide, de manière à être entendu de Baptistine. 

Eli! ben!... M. Ovide... csi parti! 

baptistine. te levant à pari. 

Il est parti I 

bouvreuil. 

Comment! il a quitté la maisuii? 

OVIDE. 

Pas sans payer dà !...v’là une bourse où il dit qu’il y a son mois, 
et mou pourbuire. 

bouvreuil, prenant la bourse. 

Je ne veux pas de .-on aigcul». je le me' Irai à la caisse d’é- 
pargne. 

ovide. à Bouvreuil en passant. 

Il aura évu peur de moi ’î 

BArTisTiRE. d elle-même. 

C’eut peut-être un bonheur qu'il soit parti. 

OYIDB. s'approchant vivement de Baptistine. pendant que Bou- 
vreuil compte l'argent qui est dans ta bourse, bas avec sa vois 

naturelle. 

Il est toujours ici pour vous idolâtrer, pops voq$ conduire 
au bai! 

baptistine. jetant u fi petit eri d’étonnement. 

Ab! ( Elle regarde Ovide avec surprise.) 

bouvreuil, se retournant. 

Qu'est-ce que c’est? 

OVIDE. 

Rien, rien, c’est moi qui ai marché sur un oignon à ma tante, 
avec mes escarpins... pardon, ma tante, pardon, ma unie, (if re- 
monte.) 

bouvreuil. 

Bntor! (4 parti Je suis fiché, maintenant, d’avoir été brutal 
avec Baptistine. [Uout, l’ap/iroc/iont délit.) Voyons, femm**. ne 
pensons plus à tout ça!... ( A part.) Puisqu'il est parti. C'est qu'il 
n’espérait rien!... {Haut.) J'ai eu tort, là, j'ai eu tort, cwuuj tes 
yeux, et faisons la paix. 

BAPTISTINB. 

Non; vous avez voulu tue battre; je uo vons pardonnerai ja- 
mais! 

orior, détendant. 

Et h moi, ma tante?... j* sis si maladroit t 

BOUVREUIL. 

Tais-tol donc!... tu vois bien quclle’est en colère!... Allons, 
suis-moi à la cave. 

OVIDE. 

Ça va, m’ n’onque ! f Bouvreuil a repris son panier et son bou- 
geoir, il tort avec Ovide.) 

SCÈNE XVIII. 

BAPTISTINE. seule. 

C’était loi f Je n’en reviens pas!... aln-i. Il est venu Ici po«r 
moi ; s’il a employé tant de ruse.*, s’il s’est condamne à lant de 
privations, s’il s'est exposé à la colère de mon mari, c'était pour 
moi, pour moi seule; il faut donc qu'il m’aime bien! {l/un air 
pensif.) Il ne me battra pas, luil (Tirant la lettre de sa poche.) 
Dans celte lettre, je gagera* qu'il m’écrit to«i ce qu’il ii a pas 
osé me dire... Comme c'est deheat!... et quelle différence avec 
mon butor de mari !... et je refuserais d'accrpier l'offre de ma- 
dame Belami, le bras d'un jeune homme comme il faut!... je me 
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priverais d'un plaisir inconnu, cl tout ça pour ne pas faire de 
peine & monsieur Bouvreuil... non, non 1 j’ai dit qu'il me le pave- 
rait, et il me le payera !... Commençons par lire la lettre. ( Voyant 
madame litlami qui entre par te fond.) Madame lit la mi !... ah! 
pas devant elle I (EUe remet vivement le billet dont la poehe de 
ton tablier.) 

8CÈNE XXX. 

BAPTISTINE, MADAME BELA Ml. 


MADAME DF. L 4X1. 

Ccst encore moi, ma chère, vous ne m’attendiez pas avant 
neuf heures, n'est-ce pas? 

ÎAPTISÎINB. 

Non, mais jo suis enchantée de vous voir. 

MADAME L' El A Ml. 

J'ai b vous parler. 

Moi aussi! 

madame belahi. 

Celle charmante partie de bal que je vous avais proposée... 

BAPTiSTiNE, rivement. 

l'accepte. 

MADAME DELA»!. 

J’en étais bien sûre!... désir de femme est un feu qui dévore!... 
■tais il y a un accident, ma belle, il y a un accroc! 

CAPI ISTINE. 

Un accident! Est-ce que M. Camion serait tombé de cheval? 

MADAME UELAUI 

Si ce n'était que ça, vous ne me verriez pas si désolée. 

BAPTISTINE. 

Qu'est-ce donc qu'il vous est arrivé? 

MADAME BELAMl. 

Voilà l'accroc.... Vous savez, chérie, .que nous étions conve- 
nues que je mettrais, pour vous donner le bras, un costume 
d'homme, afin d'inspirer le respect et de pouvoir dire : A bas les 
mains! 

BAPTISTINB. 

Eh bien ! 

MADAME BELAMt. 

Je donne Tordre h Fifinc, fi ma bonne, de déballer l'habit et te 
pantalon d'il y a trois ans, pour voir s’il n'y manque rien... mon 
page obéit, et je me mets eu devoir d’essayer la chose... mais, ô 
désespoir ! 

BAPTISTINE. 

I! ne vous allait plus? 

MADAME BELAMt. 

Juste! c'est-à-dire trop juste! tout a craqué; les deux jambes 
me sont restées dans les mains. 

baptistinb, riant. 

En v’ifi une histoire ! 

MADAME BELAMt. 

Vous riez... Eh bien ! moi, j en ai pleuré comme une biche! un 
•i Joli costume ! 

BAPTISTINE. 

C’est uo petit malheur! 

MADAME BELAMt. 

Un petit malheur!... Mais vous voilà sans cavalier! 
BAPTISTINE. 

Si ce n'est que ça, rassors.- vous : j'en ai trouvé un 

MADAME BELAXI. 

Bah I qui donc? 

BAPTISTINE. 

M. Ovide. 

MADAME BELAIU 
Eh bien! et sa petite poitrine? 

BAPTISTINE. 

Il se dévoue. 

MADAME BELAMt. 

Pauvre chéri! (A part.) Décidément, c’est 1e beau de la Chau- 
mière, mais il parait que ce n'est pas pour moi... Je l'aurais cru... 
[Haut.) Votre mari est-il couché? 

BAPTISTINE. 

Je me moque bien de mon mari I 

MADAME BEI. AMI. 

Bon! autre changement à vue!... Touchez Ifi pour le mot... 
(Imitant Baptiitine.) Nais »'ü .liait se réveilla pendant notre 
absence ? 


Il se rendormira ! 


BAPTISTINE. 


MADAME DEL AMI. 

Il ne fera que son devoir... A lient heures, j’arrive, et je vous 
enleve tous les deux dans la citadine qui attendra rue d'Ivry. 
BAPTISTINE. 

Je serai prèle et tout à vous. 

madame bzlami. 


Tout fi vous!... 


Ata . Doue* espérance. (Camargo.) 

Vive la danse! 

Mon cœur, d'avance, 

Eat et s'élance 
Pour la polka! 

[Madame Belami tort, en taulillant par le fond.) 

SCZNE XX. 

BAPTISTINE, teule. 

Me voilà seule, lisons sa lettre. (Elle la tire de ta poehe.) H y a 
une heure, je n'aurais pas osé seulement l’ouvrir; je l’aurais ren- 
due ou déchirée... et, maintenant, je brûle de savoir... les mains 
me démangent!... ah! daine ! tu l'as voulu, mon homme, lu l’.is 
voulu!... [Regardant la lettre.) Je suis sûre qu'il y a là dedans des 
mots d'amour, des mois qu'on ne m’a jamais dits, des choses 
comme j'en ai quelquefois révccsl... (Litanl la lettre quelle a 
ouverte.) b Ce sera ma dernière conquête, avant mon mariage 
avec ma cousin?... » {I legardan ! l'adrette de la lettre et fi'uini) î 
« A M. Dodore Califat, etudiant de neuvième année... » (Eton- 
née.) Ah 1 mon Dieu ! ce n’est pas pour moi, cette lettre !... (Con- 
tinuant à la parcourir.) Et, pourtant, mon nom est écrit là!... 
Oui, je ne me trompe pas!... Il va se marier!. . et il osait me 
parler de sa tendresse !... et moi, qui croyais... qui ine figurais... 
qui, peut-être, l'aimais déjà un peu!. . Qu'c‘l-ce qui serait ar- 
rivé, mon bon Dieu! si je n'avais pas trouvé celte Ictliol 

Ail : AK! ti madame me voyait! 

Ab I qudlxmlicur pour mon mari ! 

Déjà, dans le fond oc mon âme, 

Je regrettais d’être sa femme ! 

Mon cœur, dans un moment d'oubli. 

Par un autre cou ébloui ; 

Je le chargeais du soin de ma vengeance. 

Au lui, ce soir, je m'rendais avec lui. 

Fl Dieu «il où mène la danse!... 

Ab ! quel bonheur pour mon mari ! 

Quel bonheur pour mon mari I 

Usé moquait de moi, voilà... je suis d’une colère!... pas contre 
luil je le déleste fi présent ! mais, contre moi !... Voyez-vous, ma- 
dame la laitière, quand elle a nu brave époux, qui la chérit, qui 
lie pense qu'à son bonheur, il lui faut un amant, comme aux 
grandes dames!... Je n’étais qu'une sotte, une vaniteuse! et je 
veux m'en punir!... en adorant mon mari! le v'Ii! je regrette que 
l'autre ne soit pas avec lui! 

SCÈNE XXX. 

BAPTISTINE, BOUVREUIL. 

bouvreuil, entrant par la gauche, A lui-méme. 

D’étre brouillé avec Dapiisiinc, ça me met tout fi l'envers!... 
en les rinçanl j'ai détruit plus de quinze bouteilles! 

baptistinb, à elle-même. 

Pauvre cher homme!... s'il m’a un peu maltraitée, c’est qu’il 
m’aime, c'est qu'il tient fi moi!... Il n’y a pas de danger qu’il s 
marie fi sa cousine, lui ! 

BOUVREUIL. 

Ma petite femme, ma petite chérie de femme, ne me fais plus 
la moue... c’est la première fois que cela m’arrive, depuis notre 
mariage... Pardonne-moi, je ne le ferai plus! (U tombe à deux 
genoux.) 

BAPTISTINE. 

Toi, fi genoux !... c’est à moi, au contraire, fi le demander par- 
don! (Elle tombe également à deux genoux devant fin.) 
bouvreuil, lui prenant let maint et te relevant avec elle. 

Quel changement ! Qu’est- ce que ça veut dire? 

baptistinb. 

Ça veut dire que tu avais raison de vouloir me battre... bats- 
moi, ça me fera plaisir. 

bouvbeltl. 

Je serais plutôt capable de me battre moi-méme! 

BAPTISTINE. 

Je vas tout le conter, tout ! 

bouvreuil. 

Je no veux rien savoir, ou plutôt je ne veux savoir qo'uoe 
chose : m’aimçs-lu encore un biin? 

BAPTISTINE. 

M je r.ùuie !... nuis jo n'aime que loi!... je n'ai jamais snm* 
jtio toi, mon pauvre bonhomme! 
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sciwt xxii. 

OVIDE. BAPTISTISE, BOUVREUIL. 


ovidb, entrant par la gauche tm panier de bout cille t au brat, une 
chandelle à la main. A part. 

Comment! ils se raccommodent! 

BOUVREUIL. 

Vrai!... ah! tu me fais avaler des quarterons de micll... ( Lui 
prenant let mains.) Ma petite Bapiisline ! 

baptistine, lui tapant sur la jouet. 

Mon gros François! 

Ovide, posant son panier et sa chandelle sur la table à gauche. 

A part. 

J'ai envie de crier au feu ! 

BAPTISTE B, apercevant Ovide. 

Le voilà ! quel bonheur! [Elle lui fait un signe d'intelligence.) 

Ovide, à part. 

Que je suis bote! c'est une ruse, une couleur, pour mieux l'en- 
tortiller. 

BAPTISTISE. 

Ois donc, mon petit homme... tu ne sais pas une chose : v’Ià 
Adonis qui vient de monter du vin de derrière les fagots... [Sou- 
veau signe à Ovide.) 

OVIDE. 

Elle me fait signe, elle me fait signe. 

bouvreuil. 

Eh ben? 

BAPT1STI.1I. 

Eh bien, je t'invite à souper, ce soir, en tête-à-iéte, dans ma 
chambre. 

BOUVREUIL. 

Tope là... accepté! 

ovidr, <1 part. 

Je devine... elle veut le lairc boire, pour l'endormir plus tôt... 
0 femme, je te bénis I 

baptistine, prenant le bras de son mari. 

Adonis, éclaire-nous. 

ovide, prenant le bougeoir. 

Ooi, ma tante. ( A j wrt, les accompagnant.) Et dire que j’éclaire 
cette scène légitime avec «mecbamlolle des huit! (Bapiistine prend 
U bougeoir des maint d'Ovide et sort à gauche, précédée de Bou- 
vreuil. La nuil vient peu à peu.) 

SCÈNE XXIII. 

OVIDE, revenant en scène. 

Je ne rais pas sans inquiétude, en y réfléchissant, elle s'est 
permis, avec son mari, des choses... tres-franches... sans comp - 
ter qu'en sortant, j'ai cru voir, dans sa prunelle, un je ne sais 
quoi qui avait l'air de dire ccd. (Il pose son pouce sur te bout de 
tonne:, en faisant un geste connu.) Serais-je la victime déplorable 
d'un complot matrimonial ?... O honte!... j’aimerais mieux... 
(S* arrêtant .) Je ne 6ais pas trop ce que je n'aimerais pas mieux. 

Air : Au temps heureux de la chevalerie. 

J '.limerais mieux, tant cola me poignarde; 

D'un caporal élrc le substitut. 

Dans ma légion monter dix fois la garde, 

Ou concourir aux prix de l'Institut 1 
J’aimerais mieux ne plus bolr'dc cbampaçt». 

Etre nommé sous-prefet à Ficpus ; 

J'aimerais mieux grimper au mât dVocagnc, 

Êirc obligé de d’vincr un rébus. 

Faire un voyag' d'agrément en Espagne, 

On remplacer un cocher d'omnibus! 

Mais non, ça ne se peut pas; mon amour-propre se refuse à le 
croire... Moi. le roi des flambarLs, distancé par une laitière de 
Montrouge ! Ah! que non, ah I que non !... ce n'est qu’un nuage 
devant mon ciel... (Voyant entrer Baptistine .) Quand je le disais, 
ht voila qui revient ! Ciel, je te remercie ! le nuage est dissipé. 

SCÈNE XXIV 

DAPTISTINE, OVIDE. 

OVIDE, allant vivement à elle. 

Ange, je vous attendais I 

haPTJstine, mettant le doigt sur sa bouche. 

Chut I [Elle pose sur la table un panier rempli de vaisselle, 
couteaux, fourchettes, cuillères, etc.) 

ovins. 

Je saisis!... le cerbère n’est pas encor,' plongé dans le sommeil. 

BAPTISTINE. 

Mettez la table et deux couverts. 


Il 

OYIDB. 

Deux couverts! (Il met la table.) Vous voulez donc souper 
avec moi, en léle-à-téle? 

BAPTISTITTE. 

Chut*! 

OVIDE. 

Blais nous n’aurons peut-être pas le temps ; madame Relami qui 
va venir... (On frappe mystérieusement d la porte du fond.) 
BAFTISTIKE. 

La voilà l... trois couverts. ( Elle va outrfr.) 

OVIDE. 

Trois couverts !... (Il en met un noureau.) Alt ! j’y suis, j’y 
Mis tout à fait... Elle veut que nous soupions ici pour m'éviter 
des dépenses ; c’est très-delicat de sa part. 

SCÈNE XXV. 

OVIDE, BAPTISTINE, MADAME BEL AMI. 

MADAME BKLAMI. 

Voisine, la citadine attend au coin de la rue d'ivry. M. Ovide 
est-il prêt? 

ovide, üivcment et s'oubliant. 

Oui. 

BAPTISTINE. 

Qu' est-ce que tu dis donc. Adonis?... tu sais bien qu'il e6t parti. 

MADAME BEL AMI - 

Parti ! 

BAPTISTINB. 

Sans doute!... voilà sa bourse où il y a son mois... ( Tirant 
une pièce delà bourse.) et ton pourboire. (Elle lui donne la pièce.) 
OVidb, à part, avec une grimace. 

Avale ça! 

MADAME BEL AMI. 

Commenll vrai?... c'est drôle! 

BAPTISTINB. 

Je peux même tous assurer qu'il doit renoncer à tout espoir, 
et que pour lui c’est fini! 

ovidb. à part. 

Comment! elle inc tue! (Bas à Aaptürtnv.) Pourquoi? (A part.) 
Je suis très-inquiet! 

MADAME BELAU. 

Pauvre garçon I 

BAPTISTINt. 

Ainsi donc, adieu le bal ! 

ovide. bas à Baptistine. 

Nous n’irons pas au bal ? 

BAPTISTINE. 

Mais si, pour vous consoler, ma chère voisine, vous vouliez 
accepter à souper... 

MADAME BELAS». 

Allons, va pour lo souper ! 

SCÈNE XXVI. 

OVIDE. BAPTISTINE, CAMION. MADAME BELAM1, puis BOU- 
YREUIL. 

CAMION, entrant par le fond. A lui-méme. 

La bergère doit être seule : c’est I heure du berger. (Aperce- 
vant madame Dtlami.) Madame Belaini ! 

MADARE DHL AMI. 

Monsieur Camion! 

camion, à part. 

Que lui dire? 

MADAME BELAMI, d pari. 

Que vient-il faire ici? 

ovide, d part . 

Ah çà, qu'est-ce qu’ils ont dune tous?... Je deviens idiot! 

bouvreuil, entrant avec de la lumière. 

Eh bien! ce souper. Poulette *? (A l'entrée de Bouvreuil le 
théâtre #Vc faire.) 

BAPTISTINE. 

Lo souper est prêt... et les invités aussi. 

TOUS. 

Les invités I 

daptis (ire, à Camion et à madame Bd ami. 

Oui, pies', amis, c'est une surprise que je vous ménageais à 
lou«... sans le savoir, vous deviez souper ensemble.., Adonis, 
quatre couverts. (Camion pose son chapeau sur la chaise Je 

droite.) 

ovidb. 

Quatre couverts!... Eh bien! et moi? 

BOUVREUIL. 

Toî, lu serviras à laide. (Il s'assied d la table.) 
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camion. 


OVIDE, vexé. 

Oui, m’o’onquc. 

MADAME BELAMI, bat ù Baplistinc. 

Merci, jolie menteuse ! (Rite ra t’atteoir.) 

Camion, bas à Baplitline. 

Elle m'aurait arraché les yeux... merci I vous m’avez sauvé la 
vue! [Il vas'asseoir.) 

BAPTI5T1NB. 

A table I à table... Mcilcz-vous là, à côté île mon mari, mon- 
sieur Camion. [Elle t’assied ".) Vous allez épouser madame Bel- 
ami... 

camion, (i pari. 

Oli! la traîtresse 1 

BAFTI5TINB- 

I .'exemple d’un ménage bien uni sera une bonne leçon pour 
vous. 

CAMION. 

Je comprends, je comprends. 

BÀPTISTINE. 

Et pour loi aussi. Adonis, car, tu vas épouser la cousine, je 

le tais. 

ovide, à pari. 

Elle le sait!... Comment le sait-elle? 

boutbeuil, d Ovide. 

Ali ! tu vas épouser ta cousine? 

OVIDE. 

Oui, m'n'onquc. 

BOUTBZOIL. 

Mauvais sujet! 

B APTISTINE. 

Et, demain, il retourne au pays. [Prenant la toupiire, te levant 
et s'approchant d'Ovide.) Allons, sers-nous. [Elle lui donne la 
toupie re.) 

OVIDE. 

Oui, ma tante. (Heu.) Mais en lin, que signifie celte ebarade? 

baptistinb, bat et lui donnant ta lettre. 

Cela signifie que lorsqu'on écrit de si jolies lettres, on ne doit 
pas les laisser traîner. [Elle retourne e'atseoir.) 
ovide, dépotant la soupière tur»la table à droite, et ouvrant le 
billet. 

■ (A pari.) Ma lettre à Galifel! quel aplatissement! (/I «dame 
tomber sur la chaise od se trouve te chapeau de Camion.) 

BAPTISTIN B. 

Ah! mon Dieu! mon pauvre Adonis , qu'est-ce qu'il le prend? 
(On te lève, on l'entoure.) \ 

OVIDB. 

Tons comme une faiblesse. 

BOUVREUIL. 

Vous verrez qu'en v’Ià eacorc un qu’il faudra mettre au lait 
d'àncsse. 


Il a raison! 

MADAME BELAMI. 

Comment ! c’est votre avis, docteur? 

CAMION. 

El je l'ordonne ! 

baftistine, indiquant ta maiton. 

Précisément, il y en a là une lasscqui était destinée à M. Ovide. 
(Bouvreuil va chercher la faste, Camion cl madame Belami le 
suivent. ) 

OVIDE, bat à Baplitline. 

Plus souvent que je boirai I 

baptistine. bas. 

Duvez, ou je dis tout à mon mari ! 

BOUViEUiL, rapportant ta lasse et la donnant û Ovide. 
Tiens, bois, mon garçon... c'est du naDaii, ça!... (71 passai 
droite.’). 

ovide, à part. 

Allons! il faut encore avaler celle-là!... (Il fait une horriUe 
grimace et s'arrête. ) El Jeannette qui a pris les petits paquets !... 
( Il boit le rttle pendant le chœur. ) 

CHOEUR FINAL. 

Am : 

Doux transport, 

Doux accord ! 

Nous ne craignons plus d'orage... 

Tout le dit a mon cœur, 

En menace 
Est le bonheur ! 

OVIDE, au publie. 

Ait : du Mouton perdu. (1*. Ocrât .) 

J'dois avoir un' Heure bien bétc 
Depuis l'mcoton jusqu'aux sourcils; 

Messieurs, vous voyez comme on m ir.ule, 

Ab ! ne m'eausez pas d'autr's soucis !... 

Ma joie Ici serait complète, 

Si je n'rcncooirais qu'des amis... 

Mais, vraiment, je n'sats pas 
Encore si j'dois être, bêlas 1 
Jean qui pleur' tout emu, . 

Ou qui rit comme un boîsu ! 

Si J'vous déplaisais, 

/'/curant. 

Eh ! eh ! que j'diraisl 
Si j'vous amusais. 

Riant. 

Eh I eh ! que j ferais I 

Avec tm tourire. 

Ehteb! eh! eh! 

Doux transport, etc. 
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